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Argumentaire    

Les thématiques autour de la langue et la religion sont assez récentes dans le domaine de la 

sociolinguistique, voire de l’analyse du discours1. Une vue panoramique des travaux qui y sont faits 

permettent de se rendre à l’évidence que c’est après les années 90 que les sociolinguistes s’intéressent 

véritablement aux pratiques linguistiques au sein des communautés religieuses. Les quelques travaux 

qui s’y attèlent en sociolinguistique s’intéressent tant à la différenciation des modes linguistiques 

propres au domaine religieux qu’à la manière dont l’appropriation et la sélection de ces modes 

fonctionnent comme moyen de socialisation au sein des communautés. Il s’agit pour les auteurs qui 

abordent la question du langage religieux dans ce sens, de voir « de quelles manières le langage est 

[…] exploité à des fins religieuses » Juillard (1997) et comment en contrepartie, la religion impacte 

cette dernière du point de vue de son vocabulaire, de ses formes, de son utilisation et des 

représentations qui s’y construisent.  

Les travaux sur cette problématique considèrent la religion comme l’une des variables prises 

en considération pour expliquer les processus sociolinguistiques à l’œuvre dans des communautés 

dont les membres ont en commun la même croyance religieuse. C’est dans cette veine que les études 

de Fishman et al (1966) sur le maintien ou le déplacement de langues en contact ont été effectuées, 

considérant la religion comme une variable au même titre que la famille, l’école, le travail, etc. De 

même, les travaux inspirés des recherches de Ominiyi et Fisman (2006) ont montré que 

l’appartenance religieuse est un facteur pertinent qu’on pourrait associer à des pratiques 

linguistiques différenciées dans les communautés sociolinguistiques complexes. Autrement dit, ces 

recherches tendent à montrer que le marquage social de la langue est légitimé par l’identité 

religieuse. Dans le contexte africain ou du côté des autres peuples colonisés, il a été prouvé que le 

religieux était identifié comme « mouvement de résistance et de contestation à la domination 

coloniale alors que les populations ne pouvaient s’opposer par des voies politiques plus classiques » 

(Samson 2017). Aujourd’hui, ce type de préoccupation qui semble ne plus se présenter avec la même 

acuité est supplanté par des questions linguistiques au sein des communautés. Ainsi, en partant du 

principe selon lequel « tout acte langagier est de nature identitaire, marquant à la fois l’appartenance 

au groupe, instaurant la différence avec un autre et traduisant l’adhésion à un ensemble de valeurs » 

(Yanaprasart 2009), on se demande, entre autres questions, comment l’identité se construit dans les 

pratiques linguistiques religieuses ? Comment est-elle préservée, valorisée, enseignée et diffusée 

dans des situations de plurilinguismes et de brassage de groupes distincts ? Comment est-ce que les 

 
1 En 2009, Maingueneau écrivait qu’on est en présence d’une « difficile émergence d’analyse du discours religieux » 



revendications socio-identitaires se sémiotisent dans le domaine de la langue et religion ?  Quelle(s) 

langue(s) pour quelle(s) communauté(s) religieuses et pourquoi ? L’acteur religieux peut-il 

revendiquer une identités bi-religieuse et selon quelle modalité de coexistence de langues ? Toutes 

ces préoccupations sont encore d’actualité. 

D’autres études (Kouega, 2018, 2008; Afutedem, 2015 ; Abdallah Ly, 2009, etc.), ont tenté 

de montrer comment les usages linguistiques dans le domaine religieux sont affectés par les attitudes 

et les représentations (socio)linguistiques d’une communauté donnée. Bien avant, Darquennes et 

Vandenbussche (2011), reprenant le cadre théorique de Spolsky (2006, 2009) relatif à l’étude de la 

langue et la religion ainsi que l’ensemble des travaux de Ominiyi et Fisman (2006), ont montré que 

la langue et la religion constituent un domaine de recherche en sociolinguistique. Les auteurs ont 

insisté, à leur suite, sur le fait que « Le facteur religieux influence tout autant les langues et les usages, 

et contribue à la diversité sociale sur les plans lexical, discursif et stylistique » (Amedegnato, 2018 ; 

Diallo 2009), ou comme l’écrivait Tsofack (2010), à la construction d’« une personnalité variable, 

alliant les besoins de communication, d’intercompréhension et de construction d’une identité 

régionale ». Mais les études rendant compte de cette situation ne sont pas nombreuses, notamment 

dans la littérature francophone. On se demande alors comment la variable « religion » est perceptible 

dans les pratiques situées de locuteurs en situations de communication religieuse et non religieuse ? 

Autrement dit, quelles actions glottopolitiques la religion exerce-t-elle sur la langue ? Quelles 

attitudes vis-à-vis des langues de la religion et quelles gestions des minorités linguistiques ? La 

religion est -elle un facteur d’exclusion ou d’inclusion socio-linguistique ? 

Loin des effets de la religion sur la langue, l’on observe que les religions sont, à l’heure 

actuelle, pratiquées dans des contextes généralisés de plurilinguismes qui non seulement induisent 

des questions de choix de langues, mais également de gestion et de régulation de la diversité 

linguistique et culturelle. Les travaux récents de Ntedondjeu (2020 et 2022) ont, entre autres 

considérations, montré comment la diversité linguistique, conséquence du contact de langues dans le 

domaine religieux, se manifeste dans les rites religieux. Baimaga Gigla (2020) insistait sur 

l’identification socio-linguistique et la mise en relation des langues utilisées par les fidèles musulmans 

autant dans les macro que les micro-structures de la communication au Nord du Cameroun. Mais 

seulement, la présence de langues dans un environnement dichotomisé avec d’un côté des langues 

utilisées pour la religion, et de l’autre, des langues utilisées en dehors de la religion créée des tensions 

dynamiques entre elles. Ces tensions sont d’ailleurs accentuées par le fait que les langues des familles, 

des réseaux de sociabilité, des « communautés de pratique », des différents regroupements auxquels 

les croyants appartiennent ne sont pas nécessairement celles de leurs religions respectives. Il se pose 

alors la question de savoir comment se gère le passage et repassage des acteurs et des langues entre 

ces différents pôles de l’activité humaine ou entre des espaces sociolinguistiques dont les frontières 

sont poreuses. Quelles tensions dynamiques se créent sous l’effet de l’emploi de certaines langues 

dans la religion et non pas dans les familles, encore moins dans d’autres espaces sociaux ? Quels 

rapports entre les langues des familles et les langues de la religion et vice versa ? Quelles motivations 

de choix de langues en situation de plurilinguisme généralisé et quelles conséquences sur la gestion 

des rapports entre la « mêmeté » et l’« altérité » linguistique et culturelle , entre l’Ici et l’Ailleurs? 



Quelles langues pour quels rites religieux ? En quelles langues parle-t-on de Dieu en post-colonies et 

pourquoi ? Existe-il des langues spécifiques pour certains rituels ou pour certaines religions ? Si oui, 

comment comprendre cela et quelle est la place des langues maternelles ou nationales dans le 

processus d’évangélisation ? Ces langues sont-elles en conflit avec les langues importées ou 

simplement dans un partenariat fonctionnel ? Peut-on parler de contacts ou de conflits de langues 

dans le domaine religieux ? Comment la diversité de groupes qui s’y trouvent se structurent du point 

de vue linguistique ? Quelles en sont leurs normes langagières ? Y a-t-il des solidarités / des 

désaccords qui se créent dans les communautés religieuses sur la base des langues qui y sont 

utilisées ? Ou alors, y a-t-il des solidarités / des désaccords qui se créent dans d’autres espaces sociaux 

sur la base de la religion et des langues ? Quelles utilisations des langues permettent aux 

communautés religieuses de résister aux assauts de la modernité et de la compétition imposées par 

les églises concurrentes ? Quels discours sur les langues accompagnent ces pratiques ? En un mot, 

que font les acteurs religieux des langues et comment celles-ci sont-elles significatives pour eux, pour 

leurs communautés et pour leurs rites ? 

Au-delà de ces préoccupations dont certaines sont en travail, l’une des grandes faiblesses des 

travaux qui ont exploré les questions langagières dans la religion est que les pratiques religieuses 

typiquement traditionnelles (les rites dits païens, les religions tribales ou traditionnelles) ont très peu 

été étudiées par les sociolinguistes, encore moins par les analystes de discours. Des travaux relevant 

de l’interculturel, de l’anthropologie et de la sociologie des religions ont exploré l’interrelation, ou 

mieux, la cohabitation entre les rites païens et les religions classiques (christianisme, islam, etc.). Bien 

plus, de nombreux ethno-musicologues (Tallotte, 2010 et Weinstein-Tagrina, 2007 par exemple) ont 

étudié la place de la musique et du chant dans les rites traditionnels. Mais la question des langues 

exploitées dans ces religions (rites, chants, discours) qui existent et se pratiquent selon une certaine 

temporalité en post-colonie, n’a, à notre connaissance, presque pas fait l’objet d’études en 

sociolinguistique. Pour combler ce vide, on pourrait s’interroger sur les usages linguistiques de leurs 

pratiquants pour voir si on se situe dans la sphère du plurilinguisme, du maintien ou du changement 

des langues en contact. Entre autres questions, on pourrait se demander comment sont structurées ces 

religions du point de vue de leurs acteurs, des actes accomplis, des langues mobilisées et des objectifs 

visés. En d’autres termes, comment est-ce que les langues sont employées pour la réalisation de ces 

rites et comment cela est-il porteur de sens pour ceux qui les exécutent, compte tenu de leur relation 

aux autres, de leurs histoires et de leurs aspirations ? Les langues de ces religions traditionnelles sont-

elles encore celles d’il y a quelques décennies ? Si elles sont pratiquées en plusieurs langues, qu’est-

ce qui pourrait justifier cet état de chose ? Est-ce le profil ou la biographie langagière des acteurs 

impliqués dans leurs pratiques ou de simples mutations liées aux changements sociétaux ? Est-ce 

également le fait de la non-maitrise des langues initiales de ces religions par les jeunes générations 

qui seraient plus tournées vers les langues des villes et les langues importées ? Autant de questions 

qui pourraient alimenter les contributions. 

Pour finir, les questions théoriques et méthodologiques posées pas l’étude de la langue et de 

la religion ne sont pas les moindres, au regard de la disparité dans les approches. Que ce soit la théorie 

de la langue et religion proposée par Spolsky (2006, 2009), l’approche structuro-fonctionnel (Kouega, 



2008, 2018), les approches variationnistes inspirées soit de Labov (1976), soit de Ekert (2012) ou 

encore, l’analyse du discours (Maingueneau 2009), il reste qu’elles n’ont pas suffisamment rendu 

compte de ce que l’étude de la langue et de la religion pourraient apporter à la sociolinguistique en 

particulier, et aux sciences du langage en général. En retour, comment la sociolinguistique et les 

disciplines connexes (analyse du discours par exemple) pourraient être exploitées pour rendre compte 

des phénomènes langagiers qui se produisent dans les situations religieuses, surtout lorsqu’elles 

concernent les communautés plurilingues ? Quelles approches et quelles méthodes d’analyse des 

phénomènes langagiers en relation avec la religion ou les pratiques culturelles religieuses et 

pourquoi ? Comment les arrimer avec les nouvelles possibilités communicationnelles imposées par 

la compétitivité, les réseaux sociaux et internet ? 

L’étude de la langue et de la religion soulèvent donc des problématiques aussi variées que 

diverses dans le champ de la (socio)linguistique en particulier et des sciences humaines en général. 

Malgré l’ensemble des travaux existants, Amedegnato (2018) a récemment insisté sur le fait que la 

religion est une « variable négligée en sociolinguistique », une variable qui n’est pas suffisamment 

prise en compte comme le sexe, l’âge, la localisation géographique ou la situation pour ne citer que 

ces exemples. Ces propos de Amedegnato se justifieraient aussi par le fait que les pratiques 

linguistiques au sein de la religion (ou des communautés religieuses) sont jusqu’ici, très peu 

investiguées. Dès lors, l’objectif de cet ouvrage est de questionner ce parent pauvre de la 

(socio)linguistique et de l’analyse du discours, ambition affichée de ce collectif qui compte apporter 

des réponses aux questions posées ci-haut et résumées ici à titre indicatif. 

1. Ancrages théoriques et méthodologiques d’étude de la relation langue et religion 

2. Langues, identités et stratégies identitaires au sein des communautés religieuses 

3. Pratiques religieuses, variation linguistique et actions glottopolitiques sur les langues 

4. Discrimination et intégration linguistique au sein des communautés religieuses 

5. Religion, gestion des minorités linguistiques et questions (place) de (la) traduction 

6. Langues et religions en temps de crise (sanitaire, politique, sécuritaire, etc.) 

7. Langues et religions dans les médias et les réseaux sociaux 

8. Plurilinguisme, contact / conflit de langues et choix de codes dans les lieux de prière 

9. Construction des communautés religieuses à travers les langues et mise en mots de la diversité 

10. Stéréotypes, attitudes et représentations (socio)linguistiques sous l’influence de la religion 

11. Place des langues dans les choix religieux / Place de la religion dans les choix de langues 

12. Influences de la religion sur les politiques linguistiques (familiale, associative, régionale, 

nationale, etc.) et sur les processus d’alphabétisation ou d’éducation 

13. Langues et pratiques religieuses animistes, païennes, tribales 

14. Histoires religieuses, différenciations linguistiques et langues en migration dans les 

communautés 

15. Histoires et évolutions de l’emploi des langues dans les lieux de culte (judéo-chrétien, 

animiste, etc.) 

16. Langues, religions, littératures et interculturalité. 

 



En dehors des propositions relevant de la (socio)linguistique et de l’analyse du discours, les 

travaux d’histoire, de sociologie, d’anthropologie, etc., qui s’intéressent aux questions linguistiques 

dans la religion sont également acceptés. 

Les articles2 en français et en anglais (12-16 pages et 6 mots-clés), ainsi qu’une brève 

bibliographie de leurs auteurs (nom, affiliation, e-mail) seront envoyés à : ntedondjeu2004@yahoo.fr 

et recherche.LR@yahoo.com 

Dates importantes : 

• Lancement de l’appel : 1er janvier 2023 

• Date limite d’envoi des manifestations d’intérêt (résumé) : 10 février 2023 

• Date limite de réception des contributions :  30 avril 2023 

• Retour des articles expertisés : du 30 mars au 30 juin 2023 

• Parution de l’ouvrage : Décembre 2023 
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